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DEPUIS PLUS DE VINGT ANS, LE THÉÂTRE DU RADEAU 
MÈNE UN TRAVAIL EXIGEANT. EXEMPT DE TOUTES 
TENTATIVES DE SÉDUCTION, SES CRÉATIONS 
RÉVÈLENT DES MOUVEMENTS MAGNIFIQUES ET INTIMES. 

« Souvent, le théâtre, c'est la nuit. Souvent, 
c'est profondément beaù. Il est difficile 

d'expliquer la beauté profonde de quelque 
chose, nous avons peut-être trop pris l'habitude 

des surfaces, plus faciles à arpenter. Il y a une 
profondeur qui est tapie dans la nuit du théâtre 

de Tanguy et du Radeau, c'est une profondeur 
enthousiaste et légère. La profondeur 

de la beauté nécessaire, face à l'éternelle 
grimace de l'histoire ». 

Jean-Paul Manganaro, 
François Tanguy et Le Radeau, 

Ed. P.O.L., 2008 

Jeudi 4 juin, Dijon. Il est 12h30, j'arrive - à vélo, 
évidemment - au Campement, soit dans les anciennes 
casernes Heudelet. TI y a quelques jours encore se jouaient 
ici les spectacles du Théâtre Libre de Minsk. Les bélarusses 
sont repartis, le festival Théâtre en Mai est terminé, mais la 
tente du Radeau installée entre deux casernes, elle, demeure. 
Normal, car la compagnie présente son dernier opus créé en ' 
2007, Ricercar. Et c'est à cette occasion que rendez-vous est 
pris avec le metteur en scène François Tanguy. Mais le terme 
« interview» ne convient pas pour les quelques heures passées 
là-bas, à l'ombre des tilleuls en fleurs ou dans la fraîcheur 
de la caserne. Ce sera une drôle de rencontre, non pas de 
ces entretiens accomplis à la va-vite, sur un coin de table 
entre deux cafés, mais de celles trop rares, faite d'attentes, 
d'inattendus et de conversations. Car si rien n'est énoncé 
clairement, il est clair que François Tanguy n'a guère envie de 
se prêter à l'exercice journalistique. D'autant que l'heure est 
aux préparatifs du barbecue, qui d'ici un moment réunira une 
poignée de personnes. D'interview proprement dite, alors il 
n'y aura rien, plutôt des discussions en compagnie de Tanguy, 
des comédiens Laurence Chable et Frôde Bjornstad, de Jean­
Paul Manganaro (universitaire et ami de la compagnie), et 
de Daniel, hôte de passage. On fera autrement, saisie de 
l'intuition que les instants à vivre là sont précieux. Et en 
pleine ville mais sans y être, loin des bruits de la cité, entre 
friches industrielles, vieilles mobylettes et pépiements 
estivaux, j'ai (ré)appris ce jour-là la lenteur et la sérénité ... 
Précision importante, car le moment partagé -l'hospitalité-, 
tout comme l'invitation à suivre un autre chemin - sortir du 
cadre -, résonnent au plus juste avec le Théâtre du Radeau, 
son histoire et son travail. 

32 



Ricer,ar 

NÉCESSITÉS DE LA SÉDENTARITÉ... 

Si l'on revient un peu sur son histoire, quelques étapes importantes 
jalonnent le parcours du Radeau. De la compagnie initiale, qui trouve 
son origine en 1977 au sein d'une MJC d'un quartier du Mans, un petit 
noyau se détache rapidement, dans le but de vivre de son travail. C'est 
en 1982, que à la recherche d'un metteur en scène la route du Radeau 
croise celle de François Tanguy. Depuis, comme l'explique la comédienne 
Laurence Chable, « c'est un mouvement constant, avec des gens qui sont là 

depuis longtemps, comme François, Frade, moi, d'autres qui sont partis et qui 

reviennent, d'autres qui ne sont pas revenus, de nouveaux arrivés. La drculation 

se fait autour de chaque création. » Parallèlement, la compagnie construit son 
travail et ses outils, et en 1985 débute l'installation progressive dans une 
ancienne succursale Renault. Dans ce lieu naît « petit à petit la Fonderie, 

nourrie d'une réflexion se déroulant sur une durée très longue et construite à 

partir des besoins les plus élémentaires. »Ainsi, occupant depuis 1994 tous 
les espaces de la Fonderie, le Radeau ouvre sa porte aux artistes au gré des 
rencontres,loin des contraintes trop courantes de la « résidence» et de son 
formatage. Et, « parce qu'à partir du travail et du quotidien, on mesure d'emblée 

les nécessités, il y a pour les compagnies accueillies des espaces de travail, mais 

aussi des lieux pour vivre, se rencontrer. Cela ne relève pas que d'une question 

économique, c'est toute la réflexion sur le quotidien d'un outil, sur la manière de 

l'envisager. L'acte de la présence agit sur le mouvement même. » 

... ET DE L'ITINÉRANCE 

Autre étape en 1997, avec l'arrivée de la Tente, outil né d'une 
« impulsion à plusieurs prises. Il y a à la fois le souci de François de travailler 

sur des espaces scéniques plus grands, et de questionner la configuration 

des théâtres, leur classicisme, leur rapport au public, cette question de 
l'hospitalité. Désormais toutes les créations du radeau se feront sous la tente, 

libérant les espaces de la Fonderie et donnant une forte impulsion à l'accueil 

de compagnies. » 

IMAGES VS MOUVEMENTS 

Depuis l'arrivée de Tanguy au Radeau, la compagnie a créé quatorze 
spectacles. Quatorze en vingt-cinq ans, cela peut sembler bien peu 
au regard d'autres rythmes artistiques . Cette temporalité s'explique 
autant par le minutieux et lent travail de création que par le fait que le 
Radeau mène ses spectacles jusqu'à leur propre terme de tourné.es. Pas 
de répertoire ici, et chaque nouvel opus naît en partie des précédents, 
poursuivant la réflexion menée. Pour Jean-Paul Manganaro, le Radeau 
ne produit « pas un travail de représentation, mais un travail critique 
extrêmement important sur le théâtre. Il y a une attitude et une forme de 

recherche presque scientifique. C'est pourquoi ça prend un certain temps, . 

puisque ça en assume les modalités, en se donnant la possibilité de remplir 

les formes conçues. Les démarches sont à la fois théoriques ou mentales, 

mais aussi physiques. » Le théâtre du Radeau n'étant pas narratif, mais 
mêlant textes, musiques, corps, décors dans des mouvements propres , 
on lui a souvent accolé l'étiquette de "théâtre d'images". Comme précise 
Laurence Chable, « ce n'est pas du tout cela. C'est vraiment une histoire de 

tensions, de lois physiques, d'équilibres. Et de perception. » Perception dans 
laquelle le public prend toute sa part, car le Radeau ne « travaille pas sur 

un théâtre qui serait discours, commentaire, ou interprétation d'une œuvre. 

C'est un mouvement se faisant. La personne à l'écoute travaille autant sur ce 

qui est possiblement perçu que sur la manière de le percevoir. Il n'y a pas un 

sens assigné. Ce travail ne peut donc être qu'une rencontre. Parfois elle ne se 

fait pas, ou pas tout de suite, il peut y avoir refus, résistance intempestive. " 

Ainsi, sous la Tente du Radeau il importe que le spectateur réalise son 
cheminement intime pour arpenter les profondeurs de ce théâtre. Et de 
ces créations exigeantes, auxquelles François Tanguy refuse l'étiquette de 
"spectacle'" puisqu'elles ne produisent ni résolution ni globalité de sens, 
émergent des instants de vie à l'intensité et à la beauté folles . ., 
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Les artistes n'ont pas de véritable métier, c'est bien connu. Les clichés ont la vie dure, 

surtout quand le réel vient au secours des préjugés. Les travailleurs du spectacle vivant 

font en effet état d'une curieuse anomalie: ils n'ont pas de lieu de travail fixe. On savait déjà 

qu'ils étaient rémunérés [par les Assedic] parce que les périodes de travail « socialement 

visibles» sont nécessairement discontinues, même s'ils sont toute l'année en activité. 

Leur situation est encore compliquée par cette itinérance trop souvent subie, qui empêche 

que ne s'inscrivent véritablement les expériences les plus prometteuses. Qui bien souvent 

demandent du temps, et un abri, à la fois physique, moral, symbolique et politique. 

Toute l'histoire du Théâtre d'art au XX· siècle est construite sur le dialogue magique que 
des artistes ont su inventer avec des lieux. Du Théâtre d'art de Stanislavski à Moscou au Pic­
colo Teatro de Giorgio Strehler à Milan, en passant par le Théâtre expérimental clandestin 
de Tadeusz Kantor à Cracovie, le Théâtre Laboratoire de Jerzy Grotowski à Wroclaw, ou plus 
récemment le Théâtre du Soleil à la Cartoucherie de Vincennes ou les Bouffes du Nord de Peter 
Brook à Paris. Plus proche de nous, on pense à la Fonderie au Mans, impulsée par François 
Tanguy et le Théâtre du Radeau, ou le Teatro Comandini de Romeo Castellucci et la Societas 
Raffaello Sanzio à Cesena, en Italie, ou encore le théâtre de la rue Povarskaia à Moscou, sorti 
des caves par Anatoli Vassiliev. Et si l'on choisit le grand angle de l'histoire des formes scéniques, 
là encore, ce sont des lieux qui s'imposent immédiatement pour évoquer les grandes aventures 
artistiques: le théâtre grec, berceau de la tragédie, le Globe de Shakespeare dans la banlieue 
de Londres, l'Hôtel de Bourgogne de Molière à Paris, jusqu'au Théâtre de boulevard, qui 
emprunte son nom, là encore, à son emplacement, décisif pour ce qui s'y jouera, comme pour 
sa fonction sociale populaire et transgressive. 
Toujours le théâtre s'est écrit, rêvé, inventé dans des lieux qui n'existaient pas encore. Un espace 
d'utopie nécessaire à traduire dans les mots, les corps et les pierres. Les lieux influencent large­
ment non seulement les formes, le jeu et le mode de narration, mais également les « conductions 
de production» de l'acte théâtral, la manière de travailler, les possibilités de former les acteurs, 
d'accueillir les spectateurs. Le lieu du théâtre est l'âme secrète d'un artiste. D 'où les difficultés 
qu'auront toujours les grands spectacles à tourner en dehors de leur lieu d'origine. 
Si l'on prend au sérieux ce constat fondateur, l'actuelle physionomie de la scène française doit 
retenir toute notre attention. Et ce n'est pas la majestueuse histoire des « Centres dramatiques », 
l'étendard flamboyant d'une décentralisation des années 1960, qui doit nous faire oublier cette 
réalité massive, qui définit l'ensemble du paysage théâtral : les artistes qui créent ne créent pas 
dans des lieux mais pour des théâtres. L'ensemble du dispositif est structuré autour des « Scènes 
nationales» (dont l'initiale vocation de diffusion masque en fait une volonté croissante de pro­
duire des artistes, par le biais de « résidences» et « associations artistiques» en tous genres) 
Cette situation découle d'ailleurs directement de l'esprit de cette même décentralisation: les 
œuvres doivent « tourner », comme leurs auteurs et leurs interprètes, passeurs magiques 
d'un sens qui doit métamorphoser le peuple en une véritable communauté de citoyens. 
L'immense mérite de la circulation des œuvres a donc largement occulté le prix qu'elles ont trop 
souvent dû payer : l'inscription des spectacles dans des formats standards, interchangeables 
et modulables. C'est en partie par refus de ce «deal» que François Tanguy décidait, à la fin des 
années 1990, de quitter les théâtres pour montrer les travaux du Théâtre du Radeau sous la tente 
de son « Campement » . 
Dans tous les cas évoqués, et pour bien d'autres, même s'il y avait incontestablement une« puis­
sance invitante» (qu'il s'agisse du Roi, du Tsar, d'un Etat soviétique ou républicain), les artistes 
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ont toujours choisi le lieu où construire leur travail et 
leur aventure artistique. Et dans la majorité des aventures, 
ils ont fait plus que de définir un lieu d'élection : ils l'ont 
inventé, sui generi, l'ont fait surgir à partir de rien. Rien 
d'étonnant à ce que ces lieux portent ensuite le sceau de leur 
démiurge, et rendent difficile toute passation naturelle, 
comme on le voit actuellement pour la « succession» de 
Perer Brook, qui a dû renoncer à confier « ses » Bouffes 
du Nord à un artiste ... Même question abyssale pour l'ave­
ni r du « nouveau » théâtre que Vassiliev avait imaginé et 
construit à sa (dé)mesure : qui peut maintenant véritablement 
y créer sa propre œuvre? Et pas simplement occuper (ou 
occulter) l'espace, comme l'ont fait la plupart du temps, les 
metteurs en scène qui honoraient l'invitation de Brook 
à partager son lieu. 
Face à cette contradiction profonde, ancrée dans les struc­
(ures mêmes de la production française (que Jean Jour­
dheuil a parfaitement résumée en parlant d'avignonisation du 
théâtre du public), on a vu, depuis une dizaine d'années, 
quelques (trop rares) tentatives de déjouer cette mécanique 
d·autant plus implacable qu'elle semble souvent ne pas être 
n aiment repérée par ceux qui la subissent - tant les condi­
tions confortables qui leur sont faites dans le réseau national 
Ont largement endormi leur flair aventureux et véritable­
ment nomade: la force d'être chez soi partout, sans rien 
perdre des énergies créatrices du lieu d'origine. En 1989, 
Chantal Morel démissionne de la direction du Centre dra­
matique national (CDN) des Alpes à Grenoble. Elle est sans 
doute la première à avoir perçu, et courageusement dénoncé 
la situation intenable des metteurs en scène à la tête des 
CON, du moins tels qu'ils sont actuellement structurés, 
c'est-à-dire dangereusement sclérosés ... 
Antoine Vitez avait déjà parfaitement diagnostiqué le mal, 
lorsqu'il dénonçait, dès le début des années 1980, l'inver­
ion de toutes les valeurs: l'Etat et ses représentants ne sont 

plus au service des artistes et de leur travail, ce sont ces der­
niers qui travaillent de plus en plus sous la dictée des média­
'eurs et « producteurs» de tout poil. Chantal Morel ne s'est 
pas contentée d'une dénonciation symbolique; elle accom­
pagnait en effet sa démission en rédigeant un « rapport» 
magnifique de lucidité, qui donnait de nombreuses pistes 
pour inverser le processus, et permettre aux artistes de tra­
\·ailler véritablement à leur propre projet. 
DLx ans plus tard, c'est Matthias Langhoff qui enfonçait le 
clou en rédigeant lui aussi un rapport (suite de son célèbre 
texte pour réformer en profondeur la Comédie de Genève, 
el redonner au lieu une véritable capacité d'accueil d'un tra­
\·ail artistique exigeant). Ce texte, lui aussi immédiatement 
enterré, proposait de profiter des travaux de mise aux 

normes du Théâtre national de Bretagne pour repenser 
complètement le bâtiment et refondre les espaces pour 
remettre le projet artistique au centre de la « maison de la 
culture ». Son titre parle de lui-même: « Pourquoi transformer 
un théâtre quifonctionne bien? Parce qu'ilfonctionne bien. » Tout 
est dit. 
Lutter contre la tyrannie de la fonction, remettre le geste 
artistique au cœur, affirmer la prééminence des rapports 
humains et d'un espace convivial, tel est l'enjeu du petit 
théâtre que Chantal Morel va ouvrir, avec son « Equipe de 
Création théâtrale », au 38 de la rue Saint-Laurent, un quar­
tier populaire de Grenoble. Un théâtre dans une maison, un 
théâtre à l'échelle d'une maison, « un espace pour une qua­
rantaine de spectateurs », un lieu « minuscule », comme les 
vies du même nom, qu'elle entend privilégier dans le même 
temps que l'acte théâtral. Un lieu pour les gens. La force poli­
tique du projet s'est malheureusement heurtée au principe 
de réalité, au fait qu'un tel projet n'entre précisément pas 
dans les cases d'une politique culturelle, qui ne peut valider 
une position qui la remet radicalement en question! Ce qu'il 
fallait démontrer. 
Catherine Marnas est aux prises avec des bagarres simi­
laires, depuis qu'elle a engagé l'aventure d'une coopérative, 
au « Rio », un ancien cinéma de l'Estaque, à Marseille. li ne 
s'agit pas pour elle et son équipe de récuser la logique des 
scènes nationales et leur politique de résidence. L'enjeu est 
bien au contraire de « mutualiser » les énergies, et de faire 
profiter différents théâtres de la région (Gap) de tout ce qui 
rendu possible à partir d'un véritable lieu de création et 
d'expérimentation. Même constat pour le metteur en scène 
et écrivain Hubert Colas, qui décide, avec le musicien 
Jean-Marc Montera, au début des années 2000, d'investir, 
lui aussi à Marseille, un ancien hangar de construction de 
décors, pour créer un lieu de travail en direction des écri­
tures théâtrales contemporaines et aux musiques improvi­
sées. L'actuel regain d'intérêt porté par l'Institution théâ­
trale aux nouvelles écritures a permis à Montevideo de 
s'inscrire durablement dans le paysage, au point de se pro­
pager dans les Théâtres nationaux, notamment avec la pro­
grammation pointue et pertinente du festival ActOral. 
En région parisienne, l'asphyxie intra-muros a suscité de 
belles initiatives, comme le Collectif 12 dans une friche 
de Mantes-la-Jolie, la Compagnie Langaja Groupement qui 
gère le Théâtre du Colombier à Bagnolet, ou la Compagnie 
Public Chéri de Régis Hébette qui investit d'anciens ateliers 
de couture dans la ville où il est né, pour y créer le Théâtre 
de l'Echangeur, en pleine expansion avec l'ouverture l'an­
née dernière d'une deuxième salle, pleine de qualités. Tous 
ces lieux restent néanmoins fermement liés par les logiques > 
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> de la diffusion, tant est forte la demande de scènes pour mon­
trer et légitimer les projets théâtraux des compagnies qui 
travaillent sur l'ensemble du territoire français. C'est qu'il 
est de plus en plus difficile de s'opposer à l'idéologie domi­
nante qui ne tolère l'existence des artistes qu'à la condition 
de les mettre au service de finalités extérieures à leur travail 
de création. 
La récente irruption du« 104 »dans le XIXe arrondissement 
de Paris n'est pas à l'abri de cette équation impossible, qui 
tiraille les artistes entre deux pôles très difficiles à concilier: 
d'un côté, la production d' œuvres et de l'autre, le cahier 
des charges qu'ils honorent, « en échange », et pour lequel 
ils ne sont pas forcément toujours outillés. 
Il faut donc se rendre à l'évidence: les artistes de demain ne 
pourront pas éclore sans écrire une nouvelle page de notre 

histoire culturelle, en repensant de fond en comble une poli­
tique nouvelle pensée véritablement pour le spectacle 
vivant. Celle-ci devra sans aucun doute revoir entièrement 
ses stratégies de communication en direct de ce que la 
profession en crise, et réunie dans sa quasi-totalité à Vil­
leurbanne (pour autre chose qu'une photo de groupe), 
avait désigné sous le terme éminemment problématique 
de « non-public ». 
Mais un tel chantier d'envergure (qui devrait notamment 
encourager des nominations d'artistes issues des commu­
nautés d'immigration) ne doit pas masquer ou second ariser 
l'enjeu essentiel d'une politique qui prétend favoriser la 
création. Avec ou sans commission présidentielle, celle-ci 
n'existera vigoureusement qu'en défendant la permanence 
des artistes et des lieux - des artistes dans des lieux taillés à 



leur mesure. Toute subvention devrait d'abord permettre l'inscription durable des projets dans 
des lieux, et donc des territoires. A favoriser des aventures collectives pérennes (pour une durée 
de deux, voire trois mandats de cinq ans), le Ministère et les différentes tutelles en région enga­
geraient l'intermittence sur une voie nouvelle , et parfaitement légitime ; en permettant à des 
artistes de travailler sur de véritables durées, l'intermittence peut devenir un véritable statut 
qui accompagne et organise des espaces de liberté, au plus loin d'un système normatif qui 
muselle les initiatives singulières. Il est urgent de retrouver de véritables normes artistiques, 
qui dictent l'agencement de toutes les forces de travail d 'une maison. Il faut en finir avec la tyran­
nie des réglementations syndicales, qui obligent à travailler sans tenir compte des rythmes de créa­
tion, et qui ferment aux moments précis où ils devraient être ouverts. Des lieux singuliers, habi­
tés par des artistes, cela porte un nom; les utopies du spectacle. 
Ceux qui croient encore en la force créatrice de l'Etat objecteront que ce raisonnement suppose 
d'attendre que s'énoncent les propositions des artistes s'emparant de lui, ce qui place la tutelle 
publique dans un rôle d'accompagnement qui pourrait apparaître comme suiviste, et dénué de 
toute cohérence d'ensemble. On peut répondre que les désirs de lieux ne manquent pas, et qu'il 
est assez facile de repérer rapidement une trentaine de projets d'implantation inventifs (et déjà 
émergents, pour certains), qui pourront se fédérer, sous la houlette ministérielle , en défendant 
le rayonnement de ces « maisons de théâtre ». Mais il est une autre réponse, plus politique, à l'ob­
jection soulevée : dans le parc des théâtres publics existants, des plus modestes aux plus presti­
gieux, on peut parfaitement imaginer l'émergence de lieux nouveaux. La formule n'est para­
doxale qu'à faire l'impasse sur l'intense histoire théâtrale du XX' siècle. 
Partout en Europe, les théâtres les plus avisés ont cherché à (re)trouver de l'air en ouvrant des 
espaces de travail préservés, dédiés à la recherche, l'invention et l'expérimentation des formes 
nouvelles. L'exemple le plus célèbre reste assurément celui de Stanislavski, qui ouvre les portes 
de son célèbre théâtre à un studio, confié à un jeune homme prometteur mais inconnu, du nom 
de Meyerhold ... En Russie, cette structure du studio va ensuite faire florès chez tous les veilleurs 
attentifs au théâtre en pleine (rJévolution, et soucieux d'accompagner les esprits visionnaires qui 
le portent. En France, la fascination pour le théâtre russe passera beaucoup par cette découverte 
des studios, petites cellules de recherche qui régénèrent le paysage dans son ensemble, et pour 
longtemps. C'est dans cet esprit que Charles Dullin avait pensé ses Ateliers , et le Vieux­
Colombier de Copeau n'est pas étranger à cette culture théâtrale qui, plus près de nous, 
imprègne l'école d'Antoine Vitez à Chaillot ou l'atelier de Didier-Georges Gabily. De nombreux 
lieux théâtraux qui vivent aujourd'hui en épousant les rythmes scolaires, peuvent très facilement 
libérer des espaces et des temps de « studios », pour les artistes de demain, ou alors pour ceux 
qui sont asphyxiés par le rythme effréné de la (sur)production ambiante. Une constellation de 
petites utopies matérielles, qui pourraient bien vite devenir réelles. 

Bruno Tackels 

---sur- www·mouvement·net et-en- débats--­

Durant tout le trimestre, www.mouvement.net propose des compléments 
à ce dosssier sur le travail qui se prolongera aussi sous forme de ren· 
contres·débats: le 11 avril au Théâtre Gérard·Philipe de Saint·Denis, les 
14 avril, 12 mai et 16 juin au Point Ephémère. à Paris ... 

I~ I 
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François Tanguy, le metteur en scène, a besoin
d'espace pour montrer « Ricercar », un rendez-vous

plus qu'un spectacle. (ph g. bonnaud)

ARÈNES D'ARZACQ. Espaces pluriels se délocalise et propose la création de François Tanguy, « Ricercar »,
donnée à Avignon et saluée par la critique

« Ricercar » ou le mouvement
Les arènes du Soubestre, à Arzacq, accueilleront à partir de jeudi les
comédiens du théâtre du Radeau basé au Mans, à l'occasion du
rendez-vous remarqué cette saison, « Ricercar ». Une rencontre
spectacle inattendue et résolument contemporaine, proposée par
François Tanguy, reconnu comme un précurseur en matière d'écriture
théâtrale.

Depuis trois jours, les techniciens du théâtre Saragosse et les membres
de la compagnie invitée s'activent donc à tout mettre en place dans le
bâtiment habité d'ordinaire par les taureaux. Hier, la piste des arènes
accueillait déjà de grandes tables et des panneaux de bois qui
matérialisent le lieu de la rencontre entre les spectateurs et les artistes.
Il n'y a d'ailleurs pas de coupure entre les sièges du public et le
plateau.

Hors convention

Faute d'espace suffisant, le spectacle ne pouvait être diffusé au théâtre Saragosse. Ce sont donc les arènes d'Arzacq qui
ont été choisies. François Tanguy n'y voit aucun inconvénient, au contraire. Il est plutôt partisan de « théâtres » hors les
murs, comme les gymnases ou les anciennes usines. « Ricercar » est d'ordinaire jouée dans une immense tente ou dans
des lieux insolites.

Ne cherchez pas dans « Ricercar » (le terme signifie une forme musicale proche de la fugue) une histoire qui se raconte ni
une narration avec un début, un milieu, une fin. Le parti pris du metteur en scène, François Tanguy, est de proposer aux
spectateurs une rencontre artistique entre des comédiens, des textes, de la musique et de la lumière.

Toucher le mouvement

« Il faut laisser de côté la recherche du fil narratif, se dégager de cet obstacle conventionnel et se laisser porter par le
mouvement scénique », explique François Tanguy.

Le scénographe veut faire toucher du doigt cette notion de mouvement, concrétiser les fluides perceptibles et
imperceptibles de la parole, du son et de la lumière comme on tracerait un réseau hydrographique. « Montrer l'excursion
des facultés des uns et des autres et leur capacité à se mouvoir entre les mots, les corps et les mouvements. »

Tanguy évoque des strates, des couches, des plaques tectoniques, interconnectées. « C'est une structure qui construit une
sorte d'orbite gravitationnelle. »

Pistes inexplorées

Sept comédiens évoluent sur le plateau. La musique, composée de morceaux de Beethoven, de sons, est omniprésente.
La luminosité et le mouvement des corps s'enchevêtrent.

Si l'intention de François Tanguy est difficilement explicable, le résultat de « Ricercar » est emballant à en croire les
différentes critiques. Le fatras de tables et de chaises et les tornades de musique répondent en fait à une structure
réfléchie et intentionnelle qui construit une intention.

« Ricercar » a également reçu un excellent accueil à Avignon en 2008 et, la semaine prochaine, la compagnie se rend en
Pologne pour recevoir un prix européen de théâtre.

La compagnie du Radeau n'en est pas à son premier coup de maître. Créée en 1977 au Mans, François Tanguy en devient
le metteur en scène en 1982. Le théâtre du Radeau s'installe ensuite dans une ancienne succursale automobile en 1985
qui prendra le nom de Fonderie, inaugurée en 1992.

Depuis plusieurs années, les créations se font et circulent sous la Tente : « Coda » en 2004, « Les cantates » en 2001, «
Orphéon » en 1998, « Bataille du Tagliemento » (1996), « Choral » (1994) et « Chant du Bouc » en 1991.

Jeudi 26, vendredi 27 et samedi 28 mars à 21 heures aux arènes du Soubestre à Arzacq. Départ du bus au théâtre
Saragosse à 20 heures (réservation indispensable). Tarif : 22 euros. Le spectacle de jeudi est complet.

Auteur : Odile Faure
o.faure@sudouest

ARÈNES D'ARZACQ « Ricercar » ou le mouvement - Béarn / Lo... http://www.sudouest.com/bearn/loisirs-culture/article/540053/mil...
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Théâtre / L~ Radeau de François Tanguy 

Fascinant kaléidoscope 

Après plus d'une décen'nie d'absence, le public strasbourgeois retrouve en Ricercar l'industrieux arti­
sanat du Radeau, derrière les murs de briques du Hall Kablé. 
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Ricercar, de François Tanguy, (Photo Didier Grappe) 
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La sublime Genèse du Théâtre du Radeau 
[vendredi 17 octobre 2001'. - 10' OOJ 

SPECTACLE VIVANT 

Resume : Un recueil d'articles et d'études qui retrace la 
LE THÉÂTRE Dl,! Genèse sublime du Radeau tout en offrant une méditation 
RADEAU 

FRANÇOIS TANGUY ET 

intense sur la nécessité du théâtre. 
Jean-Paul Manganaro 

Éditeur: P.O.L 
Yan CIRET 

1.1 /40 C '5Uf 

II ne fait pas mystère, pour qui l'a vu, que la puissance du Théâtre du 
Radeau tient d'une persistance rétinienne, qui nous mène vers des 
zones opaques, inconscientes dont on ne revient pas indemne. L'essai 
qui vient de paraître François Tanguy et le Radeau avance au plus 
près de ce théâtre de l'étrangeté; il ne nous en donne pas l'exégèse, 
la philosophie manifeste, il ne boucle rien de l'expérience du Radeau. 
Le livre s'efface dans le langage même de cette théâtralité, il entre en 
fusion aveé son discours. 

Tel un captif amoureux, Jean-Paul Manganaro suit les lignes 
rhétoriques, plus que dramatiques du Théâtre du Radeau. L'abandon de toute distance critique fait de 
ce recueil d"'articles et d'études" , quelque chose qui est en de ça et au-delà de l'appréhension 
purement théâtrale. Il délimite plutôt un art poétique, et c'est ce qui en fait le prix. Quelque chose 
d'unique, qui situe le théâtre de François Tanguy aux limites de la représentation, voire à la lisière des 
seuils sensibles de visibilité et de sens dramatiques. Et pourtant, à y regarder de près, rien n'est plus 
théâtral que cette esthétique baroque de l'éloquence, avec son foudroiement d'images tournoyantes, de 
rouages mobiles inoubliables, d'épiphanies féeriques ou bouffonnes. 

La place à part, qui a été réservée à ce théâtre, a souvent empêché d'en analyser la théâtralité 
exhibée, surlignée, démonstrative. On pourrait s'interroger sur ce statut de rachat de toute une 
profession, par une troupe que beaucoup ont sacralisée. Comme si les dérives bureaucratiques d'un 
milieu, venaient-là s'absoudre de son absence de politique dans "l'événement" que représente chaque 
pièce du RadeaU. Sans compter l'engagement de François Tanguy et du Radeau, au moment du siège 
de Sarajevo, ou pour la Tchétchénie. 

L'aura, qui entoure ce théâtre, n'est pas sans évoquer la délégation sacrificielle, et au fond romantique, 
que l'on attribue au poète dans notre société. Le metteur en scène Klaus Michaël Grüber eut lui aussi 
cette "réputation" de médium génial, aussi inspiré que mutique, comme un hommage du vice à la 
vertu. L'essai fait un sort à ce type d'exercice, qui évacue le travail, l'artisanat des formes et des 
matières, la musique, les voix, le sHence, et un absolu sans cesse repris sur l'établi. Ce décentrement 
de la scène, Jean-Paul Manganaro y revient, à plusieurs reprises: "Formes qui résistent et échappent, 
résistent et quittent pourtant les lieux parce que, à un moment donné, ceux-ci deviennent 
historiquement et politiquement incapables de signifier ce qu'il y a à faire, à dire ; formes qui 
soulignent l'écart qui s'est creusé dans ce temps entre un mode d'expression créatrice et un mode de 
communication plus ou moins inscrit dans les bureaucraties théâtrales." 

Ce n'est pas d'un simple nomadisme qu'il s'agit, ni d'une manière autonome d'échapper à 
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l'assignation d'un territoire institutionnel. Mais depuis une vingtaine d'années, d'un mouvement 
excentrique de déplacement par la périphérie qui, parti de la fondation de la Fonderie au Mans, conduit 
à constituer des espaces de transit, des Campements selon la terminologie du Radeau. La Tente qu'a 
bâtie François Tanguy, qui est à la fois chapiteau et machine visuelle de perceptions, n'a pas de lieu, au 
sens propre et littéral. Elle est strictement la modélisation d'une "utopie", c'est-à-dire sans topos. 

Malgré cela, rien de plus pragmatique, concret, charnel, de plus "matérialiste" pour reprendre 
Manganaro, que cette construction d'un cristal optique sans dehors ni dedans, sans coulisses ni scènes, 
présentation et représentation à la fois. L'auteur parle de : " ( ... ) La transformation radicale de l'espace 
de jeu et de visualisation, par la transformation des contextes d'élaboration, par la création de cette 
"Tente'.' , campée aux écarts des villes, qui a pris, non sans quelques polémiques, la place des salles de 
théâtre, le travail du Radeau n'a pas arrêté de dire sans approximations ce qu'il dit." C'est cette 
exactitude que l'essayiste traduit, cherchant à être au plus juste, jusque dans la minutie imagée de ses 
descriptions de spectacles. 

Pour chaque représentation, Jean-Paul Manganaro renouvelle son dispositif d'approche. Là où un 
critique voudra reconnaître, il n'est ici question que de connaître. Quand l'historien fixera un répertoire 
des gestes, une généalogie (elle peut passer par Kantor), l'écrivain ne s'attaque qu'au phénomène dans 
sa teneur rayonnante, à ses articulations, son mouvement perpétuel, ses renvois en échos, ses 
passages et ses seuils. Pour la Bataille de Tagliamento en 1996 : " D'où une perception purement 
cinétique des propositions de scène de Tanguy (telle une question posée au cinéma), qui mue l'action 
en mouvement continu : splendeur de la parade incroyable où les ombres s'assemblent et se 
dispersent, des projections et des déjections de corps dans l'espace subsidiaire qui se recrée à 
l'arrière-plan de la vision (. :. ) ." 

ToujOUrs sur le motif, au sens pictural du terme, Manganaro se saisit physiquement de ce théâtre qui se 
tient obstinément à l'origine des choses, à l'aube (du cinéma, de la vision) dans laquelle il fait intervenir 
le crépuscule, la mort. D'où les objets pauvres, les rebuts, les déchets, accouplés à la naissance d'un 
monde de lumière. 

Avec François Tanguy et le théâtre du Radeau, on s'aventure hors des paraboles "d'angélisme 
œcuménique" que l'on accole souvent à leurs mises en scène. Le tragique et ses lueurs de sang y est 
présent, mais autant que la farce ou le grotesque, l'univers forain comme l'égorgement sordide des 
rois, ou les rêves scabreux des simples d'esprit. C'est la main du diable (Le jeu de Faust) qui : " ( ... ) 
Permet au couteau de Clytemnestre de glisser subrepticement dans les mains de Woyzeck", c'est elle 
qui fomente la guerre, les meurtres ou jette les couples dans des gouffres, des frères dans des corps à 
corps d'étranglement. Avant que la grâce d'une ritournelle ne rassemble le "commun" dans l'harmonie. 

Du bouc émissaire dans Le Chant du boùc aux figures pastorales réunificatrices, allégrement pacifiées, 
les drames de François Tanguy oscillent entre la déréliction de la perte, le péché originel et l'Eden 
retrouvé. Les forces de vie, - dont Manganaro dit qu'elles finissent toujours par triompher -, sont 
enveloppées dans un pathos lyrique, un emportement violent des affects. Les remixages de sons, de 
paroles, Péguy, Dante, Hôlderlin, Kafka, Walser, Pound fonctionnent en reprises opératiques de masses 
sonores, de volumes créateurs d'espaces. 

Les titres aux références musicales sont autant de signes foudroyant de la reprise d'un thème qui 
s'amplifie ou s'amenuise jusqu'à l'aphone, Orphéon, Cantates, Coda, et le dernier Ricercar. Pourquoi 
évoquer l'éclair de la stridence d'opéra? On décrit le Radeau comme un théâtre nimbé de religiosité, il 
faudrait éclaircir ceci, avec ce que l'auteur remarque : "Mais le sublime ici réside tout entier dans la 
force de son impact poétique ( ... )." Ce qui signifie que dans les assemblages de François Tanguy, le 
caché, le visible, le voilé, le dérobé, le surgissant, les apparitions ont pour fonction l'émergence du " 
Sublime" . Celui-ci est provoqué, et diffère de la révélation d'un sacré. Le mystère gît dans les " 
matérialismes" que Jean-Paul Manganaro déploie avec force détails. 

Le Théâtre du Radeau connaît-il les théories du "Sublime" de Longin ou de Burke? Peut-être pas, mais 
l'effet tour à tour de rapidité extrême, l'alternance de terreur et de ravissement, nous ramène à ce 
"Sublime" . Nous avons donc là, l'une des déflagrations dramatiques les plus fulgurantes, l'irruption 
dans l'origine, dans la Genèse, de la terreur et de l'harmonie sublime, dans un même moment de 
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sidération. 

Avec François Tanguy et le Radeau, Jean-Paul Manganaro nous offre une méditation intense, sur la 
nécessité du théâtre, lorsqu'il est pratiqué à une telle incandescence, hauteur et perfection. Sans doute, 
le dernier lieu, où nos fondat1ons symboliques peuvent se défarre pour se reconstruire ou s'abolir: "Que 
cherchent Tanguy et le Radeau, que cherche ainsi Ricercar ? ( ... ) On pourrait répondre qu'il s'agit de 
déstabiliser l'option mentale et politique, d'un théâtre qui vise à une certitude pulsionnelle, positive ( .. . ) . 
C'est contre . cette univocité globale des significations que le théâtre de Tanguy et du Radeau est 
politique, et c'est par cette attitude politique qu'il aboutit à une esthétique." 

On voit que c'est la question brûlante de la communauté elle-même qui est posée, de ce qui nous est 
"commun", hors du langage et dans le langage; qui de l'ange ou du poignard, de la balance ou de la 
hache, détruira ou magnifiera cette Genèse sublime des commencements. 
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Le Théâtre du Radeau accoste sur une ile de beauté nommée Ricercar
Par Jean-Pierre Thibaudat
Créé 09/26/2008 - 17:21

Si vous n’avez jamais vu un spectacle du Théâtre du Radeau, allez voir « Ricercar », si vous n’avez pas vu la dernière merveille mise en scène, en mouvement et en
lumière par François Tanguy, courez- y, si vous avez vu « Ricercar » à la création au Mans comme on en avait ici même [1]  rendu compte, ou l’été dernier au Festival
d’Avignon, retournez y. C’est le même spectacle mais c’est un autre, tant la perception est aussi une fiction, faite de surgissements et de cheminements, de  loupiotes
et de lueurs, d’appiritions et de disparitions. C’est l’histoire de trois ou quatre chapeaux empruntés  à Harpo ou Toto et de quelques jupons vaporeux, c’est la Folle de
Chaillot qui devise avec Franz K, c’est l’histoire d’un tableau dont il ne resterait que le cadre et ses ombres, c’est un temps qui se dilate , une profondeur qui prend du
champ, c’est un chant d’amour à la fée électricité, c’est cela et bien d’autres choses.

« "Ricercar" met en scène le théâtre : tout le théâtre, tout du théâtre, par fragments et par détours contenus ou retenus par les temps et les espaces du travail, et non
plus par le temps ou l’espace de ce dont le théâtre se serait emparé » écrit lumineusement Jean-Paul Manganaro dans un livre qu’il consacre aux spectacles du Radeau
dont il est le meilleur chroniqueur.

Odéon-Théâtre de l’Europe aux Ateliers Berthiers , du ma au ven 20h, sam 15h et 20h, dim 15h, jusqu’au 19 oct.,  de 7;50 à 30!, , 01 44 85 40 40. puis en tournée
jusqu’aà la fin de la saison : Pontedra (Italie), Strasbourg, Décines, Rilleux le pape, Pau, Bordeaux, Dijon. 

« François Tanguy et le Radeau » par Jean-Paul Manganaro, 124p, 12!, POL

 

 

 

URL source: http://www.rue89.com/balagan/2008/09/26/le-theatre-du-radeau-accoste-sur-une-ile-de-beaute-nommee-ricercar

Liens:
[1] http://www.rue89.com/balagan/le-fulgurant-ricercar-ouvre-le-festival-mettre-en-scene-a-rennes

30/09/08 16:32 http://www.rue89.com/print/67145



Théâtral magazine- septembre/octobre 2008 

Ricercar 
ou l'art de la fugue 

De FrOllÇOlS lOnguy, avec lourenœ 
Chable. Frodde Bjelrnsnd, Kata 
Gange, Fosco Codiano, èbJdte 
DoueI, jean Rochereau; Boris Scrde 
Aleliers BetIhier, feslMll ~à . 
Peris, 36 Bd Berlheer 75017 Paris 
à 2ai matdi à samedi, à 15h sarned. el dNT1Oidle, du 23 sep­
lembre ou 10 ocbbre, 0 l 44 41 36 36 

A~ /?"IC8fCOf, spedOCIe créé en ncM!ITIbre 2007 ou TNB de 
Remies dans le cadre œFeslivol NeItre en scène, Fronçais 
bngo.iyo nous invite à un voyage dons l'imaginaire, où le lemp5 el 

l'espcx:e sont reconslruils de façon, à 10 fois SUlTéoIisie el très 
mlnutJeuse. Ce sont des fragments d'hiStoIre qui mettent en jeu 
des personnoges Insolites, des hommes en chopeoux noirs, des 
femmes en cilrdines. 
Le titre riœrcor foit allusion à une forme musicale onoenne. Si l'on 
entend des exIrOI1s de lexies t!tlêrOlres, de ViHon el de Dante, de 
KaIko el de GoeIhe, de Buchner el de PlIondello, c'est de musi­
qœ, en eIIet, qu'd fout SI.rtlIA parler. Pos seJement 6 couse de 
celles qu'on entend dutOntle spectx:Ie. n y a o~ 10 mUSlC0111é 
des mols ~ des longues; Iamusk:olilé des 'moges. Ce sont des 
insbnts, Ioujours fugitifs. Des Instanls troglCOlTliques avec des 
cha~ renversées, el des IIlSbnts de contemp/oIion. Des instants 
plus grC1Y'8S.ovecun sentiment de nostalgie. el des Instants paisi­
bles où ron perçoit des chanis cl'oiseaux. des chiens qui oboient 
aubn 
Il iotA se léisser porter:comme dons un rêve, par cette musicolilé. 
les lumières qui oppor1enl de llOUYeIIes lonaIités. 10 geslueIle pres­
que chorégraph.ée des interprètes parmi lesquels on retrOlNe des 
'onciens' duRodeou, latxenœ Chable. Frodde Bjcmsbd. Kotio 
Grange. On doit être attentif, dons une gronde écoule. pour 
peraMlir ~ petits riens, ces chongementsimpercepllbles qui 
Ionllo grâce œspedOCIe. 'la poésie n'o nen à Voir avec ça'. 

esI11 dit Estœ bien certain 2 Chantal Boiron 

http:chor�graph.�e


HEBDO-LE COMTADIN 


vu Ricercar du théâtre'du Radeay ** 

Oniri:ques 'mouvements 


u théâtre comme on n'en avait jamais vu. Où lesD. acteurs dansent majestueux, sur des airs d'Opéra. 

Où le spectateur interprète ce dont il a envie, en totale 

liberté.Un peu perdu auâéparton entre dans cet espace 

en mouvement où les acteurs deviennent silhouettes, 

la lum[ère vie. Ici le décor est un.atelier qui se construit 

et se déconstruit. Des-panneàux réfléchissent la lumière. 

rouge et jaune dans laquelle les àcteurs se détachent à 

contre-jour. 

«Ricercare» signifie rechercher en italien. Ce terme était 


. employé par des musiciens au 16" siècle pour qualifier 
une émancipation de la musiqu~ par rapport à des codes.. 
Le mouvement d'apparaître deVient pour le metteur en 
scène François Tanguy (cie mouvement même». Les mo­
tifs reviennent. Pas detextes, mais pfirtôt du parlé,des 
phrasés,«unereprise de la langue déplacée». Des chants en 
italien qui s'entrecroisent, mots qui ne racontent pas mais s'attirent,semélantà la musique hypnotisante élaborée 
par Marek Havlicek et FrançoisTanguy. Une mécanique desfluides où lé spectateur puise ce dont il aenvie, sans 

l' toujours chercher àcomprendre.FrançoisTànguy creuse des intervalles comme des appels d'airs.Pour attirer un 
autre espace des sens. Il entre «errrésonnanée, en contrepoint».Toujours «sans canevas» a-t-il l'habitude de dire. ' :;i;, 

Un théâtre qui cherche et ouvre des champs, à découvrir l'esprit ouvert, évidemment. C.B. 
• Ricerœrjusqu'Qu25juillet au gymnase du lycée Mistralà 18h• 

. VENDREDI 2S JUILlET 2008/ N° 3336/L'HEBDO • LE COMTADIN 
." :' . • • • : •• . .1 
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1L'Opéra fabuleuX 
,de François Tanguy 
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./..- Hommes en costume-chapeau et longue jupe-tùtu, dames 1 
1 chapea utées, peuplent les espaces de ,jRicerca r". / PHOTO AFP 1 
1 

I l.e Th~âtre du Radeau bi­
1 vouaque à Avignon avec 

son 14e spectacle et ses Ren­
dez-vous de la pirogue: . 

1 nombreu~'es invitat:j.ons à 
1 soulever traces et déplacer 

l,'les frontières. Ce qu'opère, 
, sous une aub;"~ formé,.Ricer­
1 . . " ", .•.•.. ' ..• 

. , car. n Un mot très utile, dit 
: très sérieusement François 
1 Tanguy, parce qu'on ne le 
1 comprend pas", Compren­
1 dre n'est en effet pas le pro'­
1 pos, mais s'abandonner à 
1 un déplacement incessant 
i des lignes, horizons et pers­
1 pectives. Tréteaux, chai-
l ses, vase de fleurs: on se 
j croirait dans la salle à vj,vre 
1 de La Fonderie, camp de 
rbase de la Compagnie. 
1 Puis très vite, musique et lu"' 
1 mières jouaflt, tout change 
l , 

: 
! a vue. De nouveaux espa­

; 1 

ces s'ouvrent et se défont. 1 

D'étranges personnages ap- 'l

paraissent puis séfondent 
dans le noir. Vivants et fan- 1 

i~::~~~:;:t~;~::~ies .,J. 

p.ans cle murs. pes.bripes ·. '1 

d'e "textes surna'g~~lt, de's"'· .,(, 
sons et des sens [âhans) se . l' 
superposent. .. EntTemur- 1 

. mures et remuements; Ri- 1 

cercar évoque d'autres fé!. - Il . 

çons de nommer une œu- , 
vre vive: "Infini turbu- i 
lent", "Champs magnéti.: 1 

ques", "Opéra ~abu- . 
;
i 

'1 .. !e.ux .. ,~ i 

i 
Daili.èle Carraz ! 

1 
1 
1 r ! r , 

./
1, 
1 
1
; 
! 
i 











AFP: Avignon: "Ricércar", les chemins polyphoniques arides de Fr... http://afp.google.comlarticlelALeqM5gecne3VR6GIFHT_qMyHlO ... 

Deux des actrices "Ricercar", 
création de François fanguy 
présentée à Avignon, le 16 juillet 
2008 

,Avignon: "Ricercar", les chemins 

polyphoniques arides de François Tanguy 

/1 y a 5 heures 

AVIGNON (AFP) - "Ricercar", c'est le nom d'une forme savante en musique mais aussi le 
ti1re de la demière création, plutôt aride, de François Tanguy, qui présente à Avignon ce 
spectacfe dont le parti pris anli-narratif au possible risque de laisser des spectateurs au bord 
du chemin. 

,Fœnçois Tanguy, curieusement, n'était jamais venu au Festival d'A~ignon. Ce n'est pourtant , 
pas un IlOvice de la scène française puisqu'il anime depuis plus d'un quart de siècle la 
COfl1l89nie Le Théâtre du Radeau, installée au Mans dans une ancienne succursale 
~bile rebaptisée La Fonderie. 

C'est là ,que le metteur en scéne et sa troupe inventent ex nihilo, durant de longs mois,. leurs 
créations - "Ricercar" est la quatorzième - qui voyagent ensuite parfois durant deux ans 
sous tente ou s"lnvitent, si possible, hors des lieux traditionnels de représentation. 

A Avignon, le spectacle est accueilli dans un gymnase (lycée Mistral) jusqu'au 25 juillet. Le 
programme de la tournée qui s'ensuit montre que Franyois Tanguy ne manque pas d'adeptes. 
"Riœrcar" fera en effet l'ouverture de la saison de l'Odeon aux ateliers Berthier (23 
septel'nbre-19.octobre) dans le cadre du Festival d'automne à Paris, avant d'être donné au 
premier semestre 2009 à Strasbourg, Décines près de Lyon, Pau, Bordeaux et Dijon. 

Son théâtre "rhapsodique" et sensoriel, conçu comme un étrange cérémcinial visuel ei 
sonore, ne ressemble ârien de connu, dynamite sans retenue les règles duréelt et cherche à 
fonder une nouvelle dramaturgie nourrie du dialogue avec d'autres disciplines artistiques 
(peilture, musique, danse... ). 

Raconter "Ricercar", d'ailleurs, relève de la gageure. En musique, le ricercar est une forme 
baroque, en quelque sorte l'ancêtre de la fugue. François Tanguy s'en inspire pour régler un 
contrepoint de plusieurs voix et élaborer des épisodes successifs sans lien évident Jes uns 

, avec les autres. 

Les acteurs - femmes en robe XIXe, hommes en costumes gris et portant chapeau - au 

Io'isage blanchi, composent davantage des présences que des personnages. 


Ils se déplacent dans un dispositif scénique et lum,ineux évoluant sans cesse, grâce à des 

panneaux mobiles sur un plateau qui a toujours sa part sombre. Ces corps fantomatiques 

peuvent s'animer subitement, en un mouvement presque chorégraphié, el habiter un beau 

1héalre d'ombres. 


Mais le texte, dit d'une voix souvent monocorde et dans diverses langues, n'affiche pas 
d'uniIé, allant de Pirandello à Lucrèce en passant par Büchner, Kafka, François Villon et 

'Denie. dont "La Divine Comédie", décidément, Inspire Avignon cette année. 

Très présente, la bande son, qui amalgame divers styles de musique sérieuse (de Domenico 
Scarlatti à Berio en passant par Verdi), ne laisse dE! toutes façons guère de place à la parole. 

Dans le programme de salle, François Tanguy explique vouloir ·chercher les fréquences 

propices aux circulations des résonances, rappelant de la pointe extrême du présent aux 

gestes peints dans les grottes, les plis et les ressorts de l'en commun des sens". 


Si le spectatel.Jr n'a pas compris ces lignes ésotériques à prétention poétique, c'est sans 

doute qu'il n'est pas très "François Tanguy". 


Hébergé par Coogle Copyright © 2008 AFP. Tol,IS droits réservés. Plus» 

1 surI 18/07/2008 15:54 

http:spectatel.Jr
http://afp.google.comlarticlelALeqM5gecne3VR6GIFHT_qMyHlO
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Plonger et rêver 

GYMNASE 
DU LYCÉE MISTRAL 

e ricercar est une fonne «L.musicale contrapun­
tique moins élaborée que la 
fugue», inaugurée au XVIe 
siècle, nous précise le Littré. 
C'est aussi le nom, pour le 
moinsmy~érieux, et comme 
offert â toutes les promesses 
de recherche que donne Fran­
çois Tanguy à sa dernière 
création. Avec sa compagnie 
"Théâtre du Radeau" , l'artiste 
~ présent pour la première 
fois au Festival d'Avignon. il 
ira au plus près du public en 

organisant certains matins 

"Les rendez-vous de la piro­

. gue w, des rencontres privilé- . 

giées avec des artistes ou per­

sonnalités amis, comme 

Jean-Paul Manganaro, écri­

vain et traducteur, Giorgio 
Passerone, traducteur et es­
sayiste, Alain Joxe, polémolo­
gue, Julio Laks, pianiste et 
aussi des projections de films. 
François Tanguy travaille sur 
le sensible, alors le spectateur 
est prévenu, il faudra s'aban­
donner, "plonger tout droit" 
sans véritablement chercher à 
comprendre, juste se laisser 
aller et rêver ... 

Sophie BAURET 

EN SAVOIR PLUS 
Festival IN : "Ricercar" de François 
Tanguy - théâtre du Radeau ­
gymnase du lycée Mistral- Durée 
1h 25 - Les 17, 18,19,21,22,23, 
24,25 à 18h et les 19 et22 à20h 30. 
Location au 04 90 141414 - Les 
rendez~vous de la pirogue 
(consultez le guide du spectateur) 
au gymnase à11h. 
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Les quadras d'Avignon 

Ils sont trop jeunes pour .....oirconnufélé 1968, quand la contestation , 'en priI à travers Jean Vlar il une cort"'o idéedu_. 

Quaranto ans pl.. lard, c'est à eux do jouer 


~"'!':sa::'~"':.1==~~:=::~~-=-:1a-== 
Berlin, __do la nouvele dlAlCtion du _ , qui en fil son promior . _e associé. on 2004. Dans la oour d'honnou- du 

Palais dos Pape•• Ostenneier monte celte année eHarnIet. (1) de Shakespeare. rtistoiAl d'un pMce rêveur confronIé Il la 
compIoxiIji do faction dans un monde corrompu. Dans celle trag6cIo.- un spectre. H Y on aura d'auIres .... se/Ine. cet été. Mals 
celle 9én/JnIIion ne les aWotpas. 

Fl1Inçola Tanguy,l'1Ilchlmlote 
EnIIn, Avignon inviIo son bric et broc saisissant do pIanehos. do ehaIsos déglinguées. d'anges lristes el do clochards magnl1lquos. 
François Tanguy est un poéIe do la YiIesoe et do la moIliIiIé, entre surgissornonI et disparIion. un aIchinisIe dos ,,-", dos 
espaces, dos textes (BOchner. Kat<a, ~...) el dos musiques. En 1995. 1 étal à Avignon au c6tIt d'Mane MnouchIdne. mals 
à la photocopieuse. pour dénoncer les massacre. en 8osnle, allant même jusqu'à faire avec ... une grève do la faim. Aujould'hul. i 
est sur scène. Outre un soufttant cRicercaD. ~ propose des cRendezvous de ta piroguh. où ron verra les ftms des Straub et Hullet 
entra autres surpOses : .En pitogue. dit .... on pet! sur les rap/cIes, ce qui ne veut pas dir'e qu'on ne sait plus l'lIt}Btr18r un c:n.np de bItl 
Il la Ven Gogh .• sa lroupO s'appelle le _ et son lieu do _ , et d'accueil chaleureux. la FondoOo, au Mans. 

.~. du 170u 25j_. Gjm'l8Se du lycée MIstral. 


Wa)dl Mouawad, r.rtlste _ 2009 
Avee eUloral> ou .Forêts., i a réconcIIé le _ avec le romanesque, la saga 13_avec la tragédie antique. le rire el les 
Iannès. Il vil entre France et canada, où 1 dirige le Théâtre du Centre national de. Ms d'Ottawa. Auteur. metteur en seéne et acteur. 
i ost né au '-->. quitté il 9 .... Rupbn bn.CaIe avec ..... "'.... hau'ouse, et sans ~ per.s<XJrI8 ne puisse mexpliquer qui lirait 
Str qui • . lia du _ sa langue naIaIo. rarabe. et adopter le fiançai•. La quête do rorig01e et do la fiiaIion le taraude. eN y. ~ 
!OlS. je suis _ on""" _.Ie R8/0frdu Ils prrxfgue. de _ eu Musée de /'Ermlag8' saH-PéIersbourp. ce 
_ ne m'a plus quiIIé. Au.- de ""__des couleurs. 1 m'allJfMl)'ll Il œtIe ~: qu'est-cequi depuis si 
lcngIemps -.rimon _ etquelai0<bIie ? 
. seuIs>, du 19 au 25;'«. GymnaseAubene/. 

Arthur Nauzyclel, raudacleux 

. La re/IgioII est 'un des sujrIIs les plus bfIlIants daujourd!>uJ. fTIIlis cIonI on ne pour7lIi/pas (JfJIIer. Orje mis que chacun 'SB 

meni<lre _ avoc elle une _ i1Iim8. Dam nos_lesmorts _ nous -. etje aoisque le -.. est fun des 

lieux où nOus r8cmaIer avec eux,» D'oû son choix ft~une fable ~ lB fotœ ru mot elle l1VacIe de la tésœ'ection». Nauzyciel, 

homme do 1iIation, vient pou' la seconde fois au 1astIYaI. après un très applaudi eBlack BaIlles wiIh Dog.. do KoIIès créé • Alla..... 

avec dos ad.... noirs. A F American Repertory ThéAlre de Boston. l a aussi monté un impressionnant eJules Cé ...., à découY!tr 

au CON d'0!1éans, OÙ ~ a suceédé à OMer Py. Antoine VItez M son mailre à recole do C_. et Joar>-Mario _Ing, lun de ses 

professeurs : i le mot en se/Ine à présent. aux C<ltés do Posesl Gregg<lly, xavier Gallais... 

. Qrdef V. Psro/e)', de KlW Muni<, du 5 au l' juilel, C/oIIre des c.mes. 


Joel Pommerai, fexplorateur 
Longtemps i s'est demandé que faire do ses amours cortrastées pour PiaIat et scorsese, Jules Verne et Pessoa. Auteur et mett.... 
en scIlne, i a trouvé sa voix, et ses ~s. d'une lefTibIe beauté. n fond dos tranches do vie sociales 00 IlIimes aux mystères qui 
les dépassent. Il est déjà venu avec ~ monde_, «les Marchands», «Je tremble. : frc.s tINs s'inpos«1l é moi. j'fN1JI)CfJ tMIC eux 
et de ""'me mon 6aiIure. avec les acteurs, la son, 'ospece, la lumiolfe. Je travaille un pou cam"", CIr1sIophe Colomb qui, PIMtI 
_les mdes. cJfJcowrira un ...... con/tJent.. convno nous quand nous _ ce sombre magicIon, ~ Poter Brook a i1viIé en 
r-.ceaux---". 
•Je trembI8 (1 et 2)., du 19 au 261_. Opka-_. 

Sbonllllas NonIey. le poIltiquo 
ce défricheurlêbJ d'éaDns radicales. au _ comme à ropéra. Avignon le comaft bien : i y a créé Hervé Guibeft et 
lJicfoer-Georges GabiIy Aujounlhui, i s'empare d'un auteur alemand né on 1969, Falk Richter, dont il a déji créé esept 5econdes (In 
Go<! We Trust). : la guerre d'Irak vue d'avion et des médias. SOit une suito de monologues dits par les jeunes comédiens de recole 
du __do BnItagne. doit 1ost le f8SIlO"S8I>Ie p6dagogIque. et qu'on "*""-" dans eDas System'. où. se pIaiI. 
cI'lIt}Btr18rcommentdlljeunes adeursse~ non pas un -.._ . œ/ui de Richternefest pas., mais un_ 
~~.. 
• Das S)'IlIom', du 13au 2Ojulet. Selle_XII. 

PhIlIppe 0Wsne.1e CIIdot 
Nouveau venu, cel iU8U". 1Il8Ihu en scène de 37 ans brtcoIe ses tùtofts avec les mArnes éIArnents de dKor... m6mes acteurs 
et un ehIen nommé Hermès. personnages récurrent. dopuis ela Oèrnangeaison dos ailes•. Chaque soi' i est .Ia r6g1e : eJessa/e 
de pré_œtte f8uss81ragi1t1l que 'on dciI re/YO<Ju/re tous les jours.• Un tableau de Goya, cL. sommeil do la raison engendre 
des monstres>, k.i a inspi'é un spedade SU'1e ._1dIaI_1Idu monde,. OÙ dos gens irMIntentune SOI1a doperçd'aIIIactions. 
sa compagnie se nomme \/ivarUn. Tout un programme. 
•La MllIanooiie desà'8gons., du 18au 24ju/llrJt, C/oIhdes Cil_"" et . /'Elfe/de S«ge' , du Il au 13, EooIedM. 

(1)Ou 16 au 20 juiIet (retransmission en _ SU' Mele samedi 19 à 22 heures) . 

. Odile Qum 
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TOUR D'HORIZON DU FESTIVAL 1 THÉÂTRE 

enTreTien / FBANÇOIS TANGUY 

RICERCA OU LA PERCEPTION 
EN MOUVEMENT 

.APRÈS.CODA (2004), LES CANTATES (2001) ET ORPHÉON (2008), FRANÇOIS 
TANGUY CRÉE R1CERCA, À L'ORIGINE UNE FORME MUSICALE BRÈVE DONT LE 
THÈME EST RÉPÉTÉ ET vARIt À L'INFINI. LE SENS EN MOUVEMENT ET lA REMISE 
EN JEU PElWÉTUELLE DE LA SITUATION FONDENT ICI L'ACTE THÉÂTRAL. 

À quoi fait référence le tenne de I;cerca? taire appartient à une autre temporalité. Le public 

Françol8 Tanouy : La « ricerca » désigne musi­ est présent de fait au théâtre, non pas devant un 

calement l'association, la résonance avec la fugue écran de cinéma ou lV, non pas devant une toile 

dans la répétition d'un thème avec un contrepoint 'de peinture, il est présent sur le site au -même titre 

variant à l'infini. Ble signifie « faire le tour », dans que l'acteur. Le travail de-mise en scène consiste 

un mouvement de recherche, en rassemblant et à tenir I~ motif avec la ri~ueur nécessaire pour ne 
renouant des voix diverses, sonores et orales. pàs absorber ni accaparer cette disponibilité du 

spectateur. 

Quelle est la oc rlcerea .. du travail de mise 

en scène? Le metteur en·scène ne travaille donc pas è _ 
F. T. : Ce mouvement précède tous les travaux la signification de la scène. 

« Une senSation est 
éprouvée à l'intérieur 
de ce présent scénique, 
à travers une multitude 
de conjugaisons ­
mentales et 
imaginaires. » François Tanguy 

de rencontre et d'exploration pour cO[lstruire au 

fur et à mesure ses règles propres. Il n'Y a pas de 

préalable à l'acte théâtral, si ce n'est d'engager un 

mouvement et de rencontrer sa propre interroga­ F. T. : Il cherche le seuil où la bascule peut se 

tion. Il faut prendr~ un point de départ, y con.vier produire au-delà des mécanismes et des.automa­

les corps, les matières et les regards. La mise en tismes qu'engendre le mouvement. Une sensation 

scène accompagne ce mouvement de réciprocité. est éprouvée à l'intérieur de ce présent scénique, 
Quelles que soient les configurations, le specta­ à travers une multitude de conjugaisons mentales 

cle a lieu dans l'espace qui provoque l'action, la et imaginaires. Chacun a une relation différente 

perception. S'il y avait un personnage, ce serait la au corps, à la présenèe sonore, à la figuration, à 
perception même. l'espace. L'acte théâtral coïncide avec le sens en 

mouvement, non avec la signification de la repré­
Faire théAtre procède d'un sens réciproque. sentation. 

F. T. : Lé spectacle de théâtre creuse à la fois Propos recuell"s par Véronique Hotte 
le lieu théâtral et la théâtralité, c'est une « effec­

tuation » dont les éléments sont la perception, Festival d'Avignon. Ricercar, mise en scène de 

le mouvement, et la remise en jeu perpétuelle de François Tanguy, Théâtre duRadeau, au Gymnase 
la situation. Agir et regarder signifient la même du Lycée Mistral du 17 au 25 juillet 2008. 

chose, le théâtre est une rencontre. Le commén- Tél. 04 90 14 14 14. 
.---. 
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François Tanguy et ses compagnons de route donnent, mardi, le coup 
d'envoi des 20 ans du Garonne avec « Ricercar ». 
 
Toulouse. Embarquement à bord du Radeau pour fêter les 20 ans du 
théâtre Garonne 
 

Ce n'est pas sur les berges de la Garonne, 
dont les flots agitent depuis vingt ans la 
programmation de la salle la plus audacieuse 
de la scène toulousaine, que le Théâtre du 
Radeau largue ses amarres pour dix 
représentations festives. François Tanguy et 
les comédiens qu'il dirige avec exigence et 
complicité ont choisi un hangar des abords 
du périphérique. Un abri de fortune qui 
correspond davantage aux aspirations 
artistiques et humaines d'une troupe qui ne 
joue plus que sous une tente, propice à tous 
ses exploits et à toutes ses fantaisies. Car le 
Théâtre du Radeau, c'est d'abord une 
rencontre, simple, unique. Avec des gens, 

avec un lieu, avec un environnement qui crée une atmosphère et transforme la réalité en rêve. 
Le mystère « Ricercar » 
 
La dernière création du Théâtre du Radeau ne déroge pas à cette règle de l'art qui rejoint la 
vie dans ce qu'elle a de plus fragile et plus essentiel. Avant d'être présenté, cet été, en 
Avignon, puis au Festival d'Automne à Paris, pour enfin s'envoler vers le Chili et d'autres 
contrées hospitalières d'Amérique Latine, « Ricercar » est présenté, à partir de mardi, à 
Toulouse. Un cadeau que se font mutuellement, depuis bientôt vingt ans, François Tanguy et 
Jacky Ohayon, le directeur du Théâtre Garonne qui accueillait déjà le Radeau en 1989 avec « 
Jeu de Faust ». 
 
« Ricercar », terme musical précurseur de la fugue, désigne dans sa forme instrumentale 
l'expression d'un développement polyphonique dont la ligne de fuite s'élabore au gré des 
intersections, des renversements et des mutations de différents motifs. Une définition 
savante qui perd, sur scène, sa lourdeur didactique pour n'offrir que légèreté onirique, 
émotionnelle et poétique. 
La magie de la scène 
 
À la croisée des chemins entre les mots, la musique et l'architecture, François Tanguy 
construit un spectacle monumental comme on montait jadis des cathédrales. Telle la Sagrada 
Familia de Gaudi, « Ricercar » est en perpétuel chantier. Les tailleurs de pierre sont remplacés 
par des comédiens qui surgissent d'un plateau profond de trente mètres, ciselant les mots au 
milieu de panneaux qui font et qui refont l'espace, interminablement. Des images se 
dessinent alors, belles comme des tableaux devant lesquels on a envie que s'arrête le temps 
pour en saisir toutes les nuances. Et puis, il y a la musique, forcément la musique. Lointaine, 
mélodieuse, grandiose, mêlant les textes de Kafka, de Pirandello ou de Lucrèce aux notes de 
Beethoven, de Verdi ou de Shostakovitch. La scène révèle toute sa magie. Le théâtre devient 
un rêve que le Radeau prolonge avec des lumières dans les yeux. Avec peu de moyens, très 
peu même, trop peu peut-être, et un décor de fortune, « Ricercar » éblouit sans en mettre 
plein la vue. Le talent ne s'achète pas. Le Radeau ne vend que du rêve. 
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Du 13 au 23 mai, les 13, 14, 15 et 19 mai à 21h; les 16, 20, 21, 22 et 23 mai à 20h; le 17 mai à 
19h30, à La Grainerie (61, rue Saint-Jean à Balma, métro: Balma-Gramont). Tarifs: 9 à 19€. Tél. 05 62 
48 54 77. 
 
 
 

La fête des 20 ans 
 
Avoir 20ans au Théâtre Garonne, c'est être curieux, ambitieux, rêveur, 
contestataire ou même révolté. L'ouverture de cette saison anniversaire, 
avancée au mois de mai et confiée au Théâtre du Radeau, va se décliner au 
gré de formes artistiques multiples avec des invités du monde du cirque, 
de la musique, de la danse et de la littérature. 
 
Ainsi, pendant que « Ricercar » sera joué à la Grainerie de Balma, le 
Garonne accueillera, dès mercredi « Augustes ». Une nouvelle création de 
Branlo et Nigloo du Petit Théâtre Baraque dans leur désormais célèbre « 
tonneau ». Les deux clowns tenteront de retrouver les appuis disparus de 
leurs gestes anciens… (Du 14 au 24 mai). 
 
Le Théâtre Garonne invite aussi la chorégraphe Maguy Marin dans « May B 
», un travail gestuel autour de l'œuvre de Samuel Beckett. (Les 17 et 18 
mai). En préambule à la venue de « May B », Denis Mariotte, le compositeur 
attitré de la compagnie de Maguy Marin donnnera un concert avec Renaud 
Golo lors d'une soirée unique. (Le 16 mai) 
 
Place ensuite à Dromesko avec « Margot », imaginé comme un petit opéra 
loufoque où Henri, roi de Navarre, fait la guerre dans des contrées 
lointaines, d'après un texte de Jean-Paul Wenzel. (Du 20 au 24 mai). 
 
En compagnie du Radeau, toujours, Corine Miret et Stéphane Olry de la 
Revue Eclair animeront un salon de lecture : « L'Artiste sans qualité », 
ponctué de pièces musicales et dramatiques. (Les 22 et 23 mai). 
 
Concert aussi du saxo ténor David S. Ware, accompagné de Joe Morris à 
laguitare, de William Parker à la contrebasse et de Warren Smith à la 
batterie. 

 
Jean-Luc Martinez 
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« Ricercar » du théâtre du Radeau 
invité au Festival d'Avignon 

« Ricercar·, une autre création du Radeau promise à voyager d'un festi­
val à /'autrf!. 

Ricercar, la dernière création 
de François Tanguy au théâtre 
du Radeau s'installe derechef 
sous sa tente au vallon Robin­
des-Bois pour quatre représen­
tations à partir de samedi. 
« Ricercar', comme « Ricercare ., 
« rechercher · signifie aussi se­
lon le Littré « morceau instru­
mental libre, proche de l'impro­
visation ou de la fugue •. Selon 
François Tanguy, « c'est un mou­
vement polyphonique ". Au reste 
qu'importe la définition qu'on 
en donne. C'est la dernière va­
riation sensible née dans ce 
théâtre laboratoire qu'est la 
Fonderie et déjà encensée par 
une presse sous le charme. 
Inclassable, rétif àtouteexégèse, 
le théâtre de François Tanguy 
est de l'ordre de l'impalpable. 
A l'instar de « Coda • sa précé­
dente création, « Ricercar • est 
un voyage dans l'étrange, un 

entrelacs de lignes fugaces, la 
prise de pouvoir de la sensation 
sur la narration. 
François Tanguy, en orfèvre de 
l'impalpable, soigne une créa­
tion qui inventorie les sons, les 
langages, dans des décors sans 
cesse en mouvement. 
Plusieurs invitations sont déjà 
programmées. « Ricercar • sera 
ainsi joué au Festival d'Avignon, 
puis à la rentrée prochaine au 
Théâtre de l'Odéon à Paris dans 
le cadre du Festival d'Automne. 
Mais encore au Centre drama­
tique de Dijon, à Toulouse, à 
Athènes voire· peut-être même 
eh Amérique du Sud. 

F.B. 
Au site RObin-des-Bois, route 

de la Foresterie. Samedi 
19 janvier et dimanche 

20 janvier à 17 heures. Les 21 
et,22'janvier à 20 heures. 











  

 
 
 
 
 
12.11.2007 
 
De Rennes à Paris, que du bonheur (ou presque) 
 
Ce qui se passe à Rennes, avec le festival « Mettre en scène » est assez extraordinaire. D’abord coté public 
(donc beaucoup de jeunes). L’an passé, par exemple, ce festival, qui s’étale sur deux petites semaines à peine, 
a réuni près de 24.000 spectateurs, autant dire, en chiffre, le quart des entrées du Festival d’Avignon In. A 
cela, pas de mystère : Le Théâtre National de Bretagne, dirigé par François Le Pillouer, a su attirer 
et former des spectateurs curieux, ouverts. Sa programmation, européenne, allie danse et théâtre, recherche 
et spectacles plus unanimistes, mais sans concessions. Dans la maison, il y a aussi une école, et des créateurs 
associés, Jean-François Sivadier, François Verret ; et Stanislas Nordey qui, pour « Mettre en scène », 
s’est essayé à l’écriture de l’auteur et metteur en scène canadien Wajdi Mouawad, dont il monte « 
Incendies ». Comme un oratorio tragique. L’écriture de Mouawad résiste, pas les acteurs, et pas plus le 
spectacle de Nordey. D’ailleurs, il était question que Nordey crée un autre texte de Mouawad au 
prochain festival d’Avignon. Il a changé d’avis, tant mieux ! Car quand Mouawad monte du Mouawad, c’est 
formidable, vivant, pas gris, et élégiaque. 

 
Autre artiste fidèlement co-produit par le TNB: François Tanguy et le 
Théâtre du Radeau. Son « Ricercar » ( qui sera du prochain festival 
d’Avignon) est une splendeur. Où l’on retrouve tout le vocabulaire du poète 
Tanguy : espaces mis en abîme et profondeurs changeantes par un jeu de 
panneaux , de toiles, coulissantes ou manipulées à vue, par un jeu de lumières, 
néon, lampe de chevet, blanc vif, rouge intime. Dans un fatras de tables, de 
chaises, et sous des tornades de musiques (Verdi, Berg, Berio, Sibelius, etc.. en 
coupé/collé abrupts) des hommes en chapeau melon, des femmes en robe de 
marquise grand siècle se profilent en ombres chinoises, soudain se figent, ou 
posent, assis sur une table telles les figures immobiles d’un tableau, égrènent 
des bribes de texte, en italien, en allemand, en français. On y saisit une histoire 
d’échelle de Jacob, celle d’un poète, Mandelstam, la description d’un 
paysage. On y pressent qu’il s’agit d’élan, de chute, et d’élan encore. Il ne faut 
pas chercher à s’accrocher aux mots, à un sens : ce « Ricercar » touche par 
tous les pores de la peau. Son rythme en ressac subjugue. En sortant, le 
spectateur se voit remettre un livret, où il pourra lire, à la lumière de ce 
spectacle, les textes dits ici : Gadda, Villon, Fellini, Kafka, Büchner, 
Pirandello, d’autres encore, et Dante, beaucoup. 
 
… 



· , 

Ouest-France 
Mardi 27 novembre 2007 

Ce soir. Ricercar revient sous la Tente 
Le théâtre du Radeau avait présen­
té en avant-première sa nouvelle 
création Ricercar, au Mans, sous 
la Tente, en octobre. La création 
s'est faite au TNB (Théâtre national 
de Bretagne) à Rennes pendant la 
première quinzaine de novembre. 
Aujourd'hui, en compagnonnage 
avec l'Espal, c'est le retour au Mans, 
toujours sous la Tente, pour quatre 
nouvelles représentations de ce 
cc tableau théâtral" dans la conti­
nuité de Coda, conçue par son 
metteur en scène François Tanguy 
de telle façon que cc la perception 
en soit le principal acteur" Invita­
tion à des écoutes par le jeu per­
manent et intense de lumières, dé­
placements de décors coulissants, 
cc mouvement tressé» à sept per­
sonnages déclamant Dante, Villon, 
Kafka, en italien, français ou alle­
mand, sous des flots de musique 
de Verdi, Beethoven ou Sibelius. Ri­ au Mans (fléchage du lieu en rai­ de 20 h (réservation 48 heures à 
cercar sera joué cet été à Avignon, son de travaux sur la route) . Au­ l'avance; tarif: 6 €). Réservations: 
dans le « in ". tres dates: vendredi 30 novembre Fonderie : 02 43 24 93 60 - Es­

Mardi soir, Ricercar, par le et samedi 1er décembre à 20 h et pal: 0243 50 21 50. Billetterie sur 
théâtre du Radeau, en compa­ dimanche 2 décembre à 17 h. Ta­ place trente minutes avant le spec­
gnonnage avec l'Espal, à 19 h rifs : plein: 10 € ; tarif réduit: 5 €. tacle. Courriel : info@leradeau.fr ; 
sous la Tente, au lieu-dit Robin Un repas est proposé à la Fonde­ espal@theatre-espal.netj 
des Bois, chemin de la Foresterie rie à la suite des représentations 

Ricercar, la nouvelle création du Théâtre du Radeau, est jouée sous la 
Tente à partir de mardi. 

mailto:info@leradeau.fr
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Ricercar, une tresse de corps et de mots 
~ 

nès attendue, la nouvelle 
création de François 
Tc:mguy, du théâtre du 
Raaeau, est à découvrir 
en avant-première sous la 
Tente du site Robin des Bois 
du 2 au 6 octobre. 

C'est donc sous la Tente, 
sur les hauteurs, derrière 
le campus, que ron pourra 
apprécier la dernière créa­
tion du Radeau. Question de 
profondeur ... 
Toujours délicat d'appréhender 
un produit fini de François Tan­
guy. Ricercar évoque un terme 

r musical, précurseur de la 
~ 	 fugue. L:intltulé fait référence à 

des motifs qui s'enchevêtrent, 
« du milieu des choses. " En ita­
lien, cela signifie « chercher ". 

Dans la continuité de Coda 
On est bien dans la conti­
nuité de Coda, la création 
précédente, mais « l'enjeu est 
nouveau ". C'est une sorte de 
ballet où danseurs et acteurs 
sont en « mouvement tressé " ; 
les corps et les mots s'entrela­
cent et s'organisent. Parmi les 
références, il y a la poésie de 
Lucrèce, les quatuors de Bee­
thoven et les « explorateurs de 
langue ", comme Kafka, Pound 
ou Vian. 
C'est donc une pièce qui 
donne à voir, à sentir, à tou­
cher, « comme un regard porté 
sur les choses ", et où chacun 
chemine. Mais il n'y a rien à 
valider. La mise en scène rend 
possible « ces perceptions et 
ces résonances. " « Comme 

une déclaration de guerre 
contre l'hypocrisie ... ". 
Après cette avant-première, 
« Ricercar » s'installe au 
Théâtre du Mans du 27 no­
vembre au 2 décembre. 
Ricercar est co-produit par le 
Théâtre du Radeau, le Théâtre 
National de Bretagne de 
Rennes, le CCN Rillieux-Ia-Pa­
pe-Ia Cie Maguy Marin et le 
Théâtre Garonne de Toulouse. 

Rlcercar, en avant-première, les 2, 
3, 5 et 6 octobre sous la Tente au 

Mans. site Robin des Bols, à 20 h 30 
sauf le samedi à 16 heures; et les 

27, 30 novembre, et 1er et 
2 décembre sous la Tente, avec 

l'Espal. Le 27 novembre à 19 heures, 
le 30 novembre et le 1er octobre à 

20 heures, le 2 octobre à 17 heures. 

Renseignements au 02.43.24.93.60. Ricercar, une pièce « Tanguyssime »sur le pouvoir de I1mpafpable. 
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http:02.43.24.93.60
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